
LE NÉGOCIANT CANADIEN.

t-rre, enrichissaient li> viapitalistes et nourris-
saient nie population outvrièrc t' et noni-
li se.

La demande l yaint cessé Ci grande partie

le nombrdei naviris coinstruits ditninîuait jusqu'à
ce uefirili il ittî'igtnit les dernières limites le
lit îleiee Aitjoiillîiii c'est à peine si
vingt-cinq iè treite ebl îarieitions sortent îles
ehantiers.

Le taux dius gages a diimiiité dans lit mnime
proportion. si tien qu'il lia fin les ouvriers durent

travailler h des prix iii flmtine. Un grand
îombrlr s'h>ignîrei, les îunîs venant à

Mioitrétl et les aitres prenant lit route des
Etanis- is.

l'uis vinrent l's dêastreuîx incendies qui
dtri'tsirent en partie lis fautolutrgs île St. Rocl

et de St. Satuveunr. Iabitês p rinipalemient par
les oi i rier 's.

Malgré les seors expédiés si généreuseient
il u Canaîla et d'A igl eterr, beaucoup de fitiiilles
se triivérent ruiné's , dnlits liipoîsibili té de

atir leurs demuitres détruites et île rempla-
ver leur iénuîge incendi.

Dans ces circonstiices encore, tion nombre
de braves ouvriers durent urtir avec leurs fa-
milles pour aller ailleurs cherier îles moyens
(le subsistance.

t'es désastres sticcessifs ivaieit jeté la tI-
liance et le décuirageiettnt dans toits les esprits.
Personne n'osait risquer ses eapitauix dans aiu-
iiet grartle entreprise, irainte île les voir ibi-

alas lats qul1te nuttville catastropl e.
Peildaitte ms-là,Motr déployaitt e

Slie ressourcet, nait ave succs toutes les
avenitri's. it attiniît dlis son sein une popula-

tiolin et ds ticlisses ctsidlts. Les capi-
taux S' onetraienittut id nt; de nuit-
elles etriteprise jaillisitii un jOur l'autre.

lit valeur île la piroipriué foncière augmentait
dans ii' propoilion lagnilitque, le cre1se-
ment titi lici St. Pierre et îles canaux en fui-
sait I eutrepît ntuttrel ui conmmeree d 'Oiesi
avec l'Europe. Cependant, lit réaction, pour

êtr lterte. n'un devait ctre que plus sûre à Qué-
he. Dans ilt banquet quii lui fut donné tit

ilub11 Staailcotia, Sir G. E( Car ier iontra nux
capitalistrs qlutilis ressoiliris ils pourraient
tlirer de lit position île li vilhdes iagniliques
poivoirs d'ai qui l'î'întreintî i-it di has prix de
lit min-d'œuvro.

Un généreux esprit d'éuiflation surgit de
toutes parts. lieitôt oit ne parla plus qtue de
coipagnties mdut urières, d cheinis de
f-r, etc. Unt1 comité se chargea de faire con-
tîaitre les indilusties qui existiieint dji ; celles

qui pourraient être exploitées avec profit.

En peu deIo temps il s'établit une manufcnture
le caoutchoe, une manufnture le meubles,
ue mnufatutre il'itustret ts araloires; des
îant futures île chaIssures. etc. La. comuupa-
g-iie du chemin à lisses île Gosford, celIe dli

chemin de Lévis et Kénébec s'organisèrent. La
première eut bientit terinlé sa voie quti est
auttjotrd'huîii en pleine opération.

EnIlin la coipaignie liu chemin le fer du
Nord s'efl'ria die mener à hlibonne fin son entre-
prise.

Ce sont là îles signes il'une vigoureuse re-
naissance que nous saluons avec le plus vif
plaisir.

a posprié d uitiélme lieut et doit être

grande.
Placée nu centre d'un immense district fertile,

riche en mines et en forêts, capitale de la pro-

vinîce, possédant un îles plus beaux ports
d'Amérique, cette ville al certainement tout ce
qu'il faut pour devenir grande et purospère. La

province, bien plus, la puissance entière, est
intéressée à ce qu'elle le soit ; car nous sommes
tous solidaires, et quand le maliise su' fait sentir
quelque part, tout le corps s'en ressent.

Que les citoyens de Québec continuent donc
développer les ressources que leur offre la

beulle position qu'ils occupent, et avant long-
temps leur ville aira reconquis son antique
Splendeur.

NOUVEAU CHEMIN DE FER.
Lu fin dle la semaine dernière a été témoin

île l'ouverture d'une ligne importante de elie-
min de fer conue sots le titre ambitieux
d'Européen et Noril-Airicaiii. Le but de cette
entreprise est tout indiqué dans son titre. Il
s'agit île détourner de New York pour rejeter
sur Boston une partie importante du commerce
de l'Europe avec l'Amérique.

Le projet consiste dans la construction d'une

ligne de chemin de fer entre Ialifax et le
réseau des Etats de l'Est. Une des extrémités
s'appuie sur le port dI'ltlifitx, tandis que l'autre
donne la main aux voies ferrées aiérîcaines à
Hangor, dans le Maine.

La route est terminée entre St. Jean et Ban-
gor. Il ne reste plus à compléter que la partie
qi doit relier le Nouveau Brunswilck à la
Nouvelle Ecsse. On compte que les travaux
seront terminés l'année procliaine. Alors la
ligne aura 400G milles de longueur.

Hlalifnîx n'est qu'à six jours et demi de Va-
letîtia, en Irlande. Oit calcule que les impor-
taltions destinées aux marchiés européens, au lieu
dle prendre lelceii de New York, se rendront i
Halifax, oItles marclatnlises seront embarquées
à bord des convois et transportées en un jour
dlans les Etats-Unis. Les produits américains
dlestinîés à l'exportation prendront aussi cette
route, enlevant ainsi à New York tue partie
importante de soi commerce maritime.

La nouvelle route aura probablement iu
autre effet: celui d'attirer aux Etats-U îs le
commerce des provinces du Nouveau Bruns-
vick et de la Nouvelle-Ecosse. Nos marchands
auront etn ce cas de nouveaux et formidables
concurrents -à rencontrer sur les narchés les
provinces surs, et ce n'est qu'à force d'énergie
qu'ils parviendront à maintenir leur terrain.

Le clerminî de fer Européen et Nord Améri-
etin a été projeté en 1854 par M. Wilmot, au-
jourd'lhuîi lieutenant-gouverneur du Nouveau-
Brunswick. Longtemps, on le traita comme un
rêve, et ce n'est qu'à force de persévérance et
d'énergie que les obstacles redoutables qui
s'opposaietnt l'entreprise f[trent enfin vaincus
et surmontés. Deux compagnies furent orga-
ises, dont l'une devait construire la section
américaine et l'autre la section canadienne du
chemin. Pendant l'exécution des travaux, bien
des doutes surgirent, bien des difficultés su pré-
sentèrent. Mais enfin, tout est bien qui finit
tien. Et le chemin de fer Européen et Nord
Américain est maintenant un fait accompli.

Nous savons quel est son but et quels seront
ses résultats immédiats. Ce n'est pourtant
encore qu'un anneau dans une grande chaine
destinée à révolutionner les voyages océa-
niques. Il s'agit maintenant de la construction
d'une voie ferrée d'Halifax au cap Breton, et
d'une autre à travers la longueur entière de
l'Ilo de Terrencuve.

St. Jean de Terrenieuve n'est qu'à 1600 milles
des côtes de l'Irlande. C'est un1 trajet île quatre
jours et demi. On évite tous les récifs des

cetes qui out été fatals à tant de tuavires auéri-
cains et canadiens. Uu capitaliste a écrit à ie
sujet at World de New York :

Nous aurions en ce cils la route la plus courts
et lic plus sûre pouur le fret et les passagers
entre l'Europe et l'Amîuérique, à travers notre
ile. La distance entre St. Jean et Valentia,
Irlande, nl'est qu'un peu plus de 1600 milles.
De rapides steamers peuvent faire ce trajet cin
quatre jours et demi à cinq jours. La traversée
océanique propre deviendrait en ce cas une
petite affaire n'entraiînant pas plus de risques
que celle de lia Manche. Les dangers provenant
de la brume et des récifs qui bordent les mil-
liers île milles des côtesaméricines, et à cause
desquels tuntt de vaisseaux ont péri, seraient
évités. Après une course de quitre à cin
jours, les passagers d'Europe venant à St.
Jean, sauteraient dans uin convoi, jouiraient du
plaisir de cotempler un pays nouveau très
pitturesque, et en 24 heures arriveraient à
Sii ppetganîî où lin embranchement di chemin
de fer intereolonial les expédierait Ci tout-
endroit duli Canada ou îles Etats-Unis cin
quelques letîres. Et ce n'est pas uin roiiaii,-M.
Fleemuting, cet ingénieur distingué, a été le lire-
mier à suggérer cette route et à lui donner son
approbation. Il pense que l'entreprise paierait
et qu'elle monopoliserait une grande partie des
malles et du trafie îe d l'Euiope et de l'Amté-
riquLe.

11 ne pense pas qule sa réalisation se fasse
attendre, et il croit qu'une ligne quotidienne
île vapeurs océaniques trouverait beaucoup
d'emploi. La malle et les passagers de Lon-
dres arriveraient à New-York en sept jours, à
Chicago ei huit jours et à Sat Francisco ei
douze jours. Quand le pacifique canadien sera
construit, cet anneau eit 'sera le complément
naturel et sot terminus sera à St. Jean, Terre-
neuve. Une ligne de steamers Iun port de li
Colombie britannique à la Chine ou au Japon,
une autre en Australie fournirient les moyens
de faire passer le traic de l'Asie et de l'AilS-
tralie avec l'Europe à travers notre Ile.

Ce projet tout grandiose qu'il paraisse, n'a
pourtant rienu d'exagéré. Il n'est pas douteux
qu'il y aura bientôt une ligne régulière de
steamers entre Iluhiftax et Liverpool. Avant

longtemps le chemin dle fer intercolonial sera
terminé. Un voyageur pourra prendre le
convoi à Montréal, se rendre à lalifatx en
moins île deux jours, prendre le steamer et
arriver à Liverpool dans l'espace île six à sept
jours, donnant au moins trois jours d'avantage
stur le trajet actuel, et le double s'il s'embar-
quait à Terrenteuve.

Si le chemin de fer de St. Jean, N. Il. à li
Rivière du Loup, se construit, la route sera
encore plus coutrtc et les avanttages plus consi-
dérables.

Ces faits sont de nature à produire un grand

changement dans les relations du commerce
intercolonial. Il n'est que temps pour Mont-
réal d'étudier la question sous ses divers aspects
et de pareraux conséquences. Halifax menace
de devenir le grand centre du commerce cana-
dien avec l'Europe et quelqu'excellente que
soit la positien de Montréal, elle doit surveil-
ler d'un oil attentif les projets amîbitieux de

tous ses rivales.

UN AUTRE PONT VICTORIA.

L'hon.John Young nous adresse deux lettres
sur une question de la plus grave importance
et du plus haut intérêt. Il ne s'agit de rien
moins que de jeter un nouveau pont à travers
le St. Laurent.

Comme nous désirons mettre nos lecteurs au


